
de ces tribus. On ne peut donc envisager une population slavě dans les Su­
dětes avant le 6ěme siěcle aprěs Jésus-Christ, ä cause du maintien du „ks", 
qui eut perdu cette forme lors d'une eventuelle absorption par le slavě. 

L A F I N D E L ' E P O Q U E D E S M I G R A T I O N S D E S P E U P L E S 

G E R M A N I Q U E S D A N S L A P A R T I E C E N T R A L E D U D A ­

N U B E E T L E S B A J U W A R E S 

Helmut Preidel 

Les débuts des recherches historiques ä l'epoque du romantisme ont encore 
de l'influence sur l 'interpretation actuelle de l'histoire, ce qui provoque cer-
tains malentendus. C e s t ainsi que l'on se fit des idées des peuples et des tri­
bus germaniques qui, dans les descriptions historiques antiques, ne reposent 
sur aucune donnée. La soi-disant guerre des Marcomans (165—180) et les 
combats dans la partie supérieure du Rhin et dans la partie centrale du Da­
nube, qu'Ammianus Marcellinus décrit en detail, ne furent pas menés par 
des armées germaniques mais par des partisans comme les récits le montrent 
clairement. L'Organisation germanique des vassaux décrite avec force détails 
par Tacite fut un modele pour les Bucellariens ( = soldats romains privés) 
de l'empire romain en décadence; ce sont des gardes personnelles dont s'en-
touraient non seulement les seigneurs mais aussi des dignitaires gou-
vernementaux et méme des empereurs. 

Dans la premiére moitié du 5ěme siecle les Huns dominěrent les pays situés 
dans la partie centrale du Danube. Ils subjuguěrent les habitants de ces ré-
gions qui n'etaient pas des Huns mais ceux-ci garděrent leurs associations po-
litiques. Ce n'est qu'aprěs la mort d'Attila (453) qu'ils recouvrěrent leur in-
dépendance; l'ostrogoth Jordanes, parmi d'autres, en fit le récit, un siěcle 
plus tard. II agrémente ses descriptions de grandes explications mais il de­
forme l'exposition des faits. Ce ne sont pas „les Sweben" qui venant de Slo-
vaquie, entreprirent d'envahir la Dalmatie, mais la suite du prince des Swe­
ben, Hunimund. Ce dernier ne parvint pas non plus ä coaliser des peuples 
du Danube contre les Ostrogoths, mais il arriva ä grouper autour de lui des 
partisans d'origines différentes. Ce ne sont donc plus des dizaines de mil-
liers qui combattent face ä face, mais seulement quelques centaines, aussi ne 
faut-il pas surestimer la valeur et les conséquences de cette entreprise. Cette 
conception fut aussi confirmée par Eugippius qui, en contemporain, brosse 
un tableau des conditions de vie pendant la fin du 5ěme siěcle, dans les ré-
gions autrichiennes du Danube. 

Dans la premiére moitié du 6ěme siěcle les Langobards jouirent d'une forte 
puissance politique dans la Zone centrale du Danube; leur territoire national 
s'etendait de la Bohéme ä la Basse-Pannonie. En 568, alliés ä des ressor-
tissants d'autres peuples, ils quittěrent la region du Danube et occupěrent 
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l'Italie du Nord. En tout cas, on ne trouve plus, dans la partie centrale du 
Danube, que quelques découvertes archéologiques germaniques, isolées, qui 
autorisent des interprétations diverses. A la méme époque ou un peu plus 
tard, on commence ä voir apparaitre dans la vallée du Danube, aux environs 
de Regensburg et dans les Préalpes bavaroises, des tombes alignées, ger­
maniques, qui sont attribuées aux Bajuwares. On est certes tenté de voir une 
causalité dans ces événements, mais la tendance habituelle d'attribuer des 
découvertes isolées indifféremment ä tout un peuple ou ä une tribu aboutit 
parfois ä des contradictions. Cependant, si l'on ne voit pas dans les Baju­
wares, une union ethnique, mais une association politique, de plusieurs tri-
bus aux origines différentes, dont le noyau traditionnaliste se forma dans la 
region moyenne du Danube, on trouve alors une explication non seulement 
ä certains faits, mais aussi ä maints autres problěmes. 

LE LANGAGE DE CHANCELLERIE D'EGER ET LE 
LANGAGE DE LUTHER 

Ernst Schwarz 

A Prague, capitale de la Bohéme et residence de l 'Empereur sous le regne 
des Luxembourgeois au 14ěme siěcle, les documents et divers écrits étaient 
rédigés dans une langue semblable ä celle de Luther. Gráce au riche matériel 
des archives de la ville d'Eger, Skala a étudié les relations entre la langue 
d'Eger et celle de Luther dans son livre récemment paru et intitulé „L'evo-
lution du langage de chancellerie ä Eger (1330—1660)". Le probléme a de 
multiples cötes. La conception qui avait prédominé jusque dans les années 30, 
ä savoir raboutissement du langage de chancellerie de Bohéme au temps des 
Luxembourgeois á celui de Luther, est depuis abandonnée. 

Skála examine le langage de chancellerie d'Eger depuis l 'apparition de 
la langue allemande dans les documents d'Eger de 1310 jusqu'au 17ěme 
siěcle; jusqu'en 1500 il se base sur une these de doctorat non imprimée de 
Maria Nowak. II en étudie la phonétique, la morphologie, le choix des mots 
et quelques extraits de la syntaxe. II ne consacre que peu de lignes ä l'iden-
tité de l'ecrivain et considěre le lieu de la chancellerie comme le plus im­
portant. On en conclue que le langage de chancellerie d'Eger s'est forme 
seul et n'a pas été influence par le langage de chancellerie imperial des 
Luxembourgeois ä Prague. Cela s'accorde avec la position politique de l'Eger-
land qui, bien que donné en gage ä la Bohéme, était reste malgré tout indé-
pendant. Le langage de chancellerie d'Eger est un des langages de chancel­
lerie territoriaux des 14 et 15 siěcles pour lequel les échanges et la politique 
forměrent une base. 

On ne tient pas assez compte des exceptions ä la regle. Elles montrent que 
Ie dialecte l'emporte quelquefois et qu'ä Eger les différences entre les dialec-
tes de Franconie de l'ouest et du Haut Palatinat eurent encore des consé-
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